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CHAPITRE 6 
STRUCTURE DES COMMUNAUTES ANIMALES 
Dans l'étude de la structure des communautés animales de 
basse Camargue, même en ce qui concerne celle des Invertébrés, 
il n'est pas possible d'être exhaustif, aussi nous sommes-nous limi­
tés, en ce qui concerne les Invertébrés terrestres et les protistes 
des sols aux Coléoptères, aux Collemboles et aux Thécamoe­
biens et, en ce qui concerne les Invertébrés aquatiques, princi­
palement à certains groupes de Crustacés (1). 
L'accent sera mis sur les facteurs zoogéographiques et écolo­
giques qui déterminent la composition des communautés. 
Les fluctuations saisonnières et pluriannuelles du niveau des 
eaux, les variations de salinité modifient constamment les caracté­
ristiques des biotopes et par là même les conditions de vie offertes 
à ces communautés. Aussi, chaque fois que possible, essayerons­
nous d'en déterminer les cycles saisonniers. 
6.1 LES COLEOPTERES 
Les Coléoptères sont pris pour modèle afin d'illustrer les rap­
ports entre un groupe important d'insectes d'une part et les fac­
teurs d'environnement ainsi que leurs fluctuations d'autre part. 
Parmi les groupes d'invertébrés des biocénoses halophiles, les 
Coléoptères ont été retenus à cause de leur intérêt dû : 1) au 
nombre de leurs espèces ; 2) à la régularité de leur présence dans 
tous les milieux halophiles ; 3) à l'éventail de leurs régimes ali­
mentaires. 
(1) Le �ous-chapitre 6. 1 a été rédigé par L. BIGOT*, le sous-chapitre 6. 2 
par Mme N. PornsarcBALAGUER **, Je sous-chapitre 6. 3 pa.t' A. CHAMPEAU*** et le 
sous-chapitre 6. 4 par L. BONNET****· 
* Lab. de biologie animale, Fac. des sciences et techniques Saint-Jérôme, 
rue Henri-Poincaré, 13397 Marseille Cedex 4. 
** Lab. de génétique écologique, Univ. de Provence, centre Saint-Jérôme, 
rue Henri-Poincaré, 13397 Marseille Cedex 4. 
*** Lab. de biologie générale - écologie, Univ. de Provence, centre Saint­
Charles, l, place Victor-Hugo, 13331 Marseille Cedex 3. 
**** Lab. de biologie quantitative, Univ. Paul-Sabatier, 118, route de Nar­
bonne, 31077 Toulouse Cedex. 
Terre Vie, Rev. Ecol., Suppl. 2, 1979 
Les Lépidoptères sont, dans leurs premiers états, des phyto­
phages souvent étroitement liés à un petit nombre d'espèces végé­
tales ; ils peuvent donc fournir des données sur l'état et sur la 
vitalité d'une certaine végétation. Mais la détermination des che­
nilles est aléatoires ; l'identification sûre de l'espèce repose sur 
l'imago, donc sur les bons résultats d'un élevage avec toutes les 
contraintes que cela suppose. De plus, en milieu halophile, les 
Lépidoptères ont une diversité beaucoup plus réduite que celle 
des Coléoptères. 
Les autres groupes d'insectes (Hétéroptères, Diptères, Thy­
sanoptères, Psocoptères ... ) sont parfois de bons indicateurs de 
milieu, mais le nombre de leurs espèces est limité (d'où aff ai­
blissement de leur pouvoir d'indicateur par rapport aux Coléo­
ptères) ; de plus nos connaissances sur leur systématique, leur 
biologie et leur écologie sont réduites. 
Les groupements végétaux (supports des zooco·enoses * ) qui 
ont été suivis sont : 
- groupement à Arthrocnemum glaucum, forme prostrée et 
érigée ( Arthrocnemetum) ; 
- groupement à Salicornia fruticosa (Salicornietum f ruti­
cosae) ; 
- groupement à Juncus maritimus et Inula crithmoides ( Jun­
cetum maritimi) ; 
- groupement à Inula crithmoides et Agropyrum elongatum 
( Agropyreto-Inuletum crithmoidis) ; 
- bosquet à Phillyrea angustifolia (Phillyreetum angusti­
foliae). 
Sur la plage de la Gaze du Phare et sur celle de l'étang du 
Tampan, a été étudiée la zoocoenose ripicole * de surface, commu­
nauté liée essentiellement au facteur «eau» et n'ayant que des 
rapports très secondaires avec la végétation phanérogamique. 
Les prélèvements ont été réalisés sur deux transects complé­
mentaires représentatifs de deux types de milieux halophiles ; 
l'un, à la Gacholle N, est soumis à l'influence de la mer toute 
proche, l'autre, à Salin de Badon, est conditionné par l'intrication 
des influences des étangs salés et des apports d'eau douce. 
A titre comparatif, il sera tenu compte des résultats obtenus 
au cours des études antérieures sur le domaine de la Tour-du­
Valat ; nombre de données ont été accumulées à la Tour-du-Valat 
sur le peuplement des invertébrés des groupements halophiles et 
celui de la pelouse du Thero-brachypodion (Bigot, 1965). 
Les enganes sont occupées par des peuplements plus ou moins 
spécialisés. Les populations liées uniquement aux salicornes sont 
évidemment les plus caractéristiques (Scrobipalpa saliniella, 
Bothynoderes crotchi). Le peuplement dépendant des caractères 
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édaphiques de l'engane est plus varié : aux espèces des sols limo­
neux humides et salés (Dyschirius chalceus, Micropeplus doderoi), 
indicateurs d'enganes, se mélangent des espèces de sols humides 
pouvant tolérer une faible salinité et répandues à travers toute 
la Provence (Clivina fossor, Chlaeniellus olivieri). 
Des espèces prédatrices comme les Odonates volent non seule­
ment dans les salicornes mais encore dans les joncaies, les scir­
paies, les typhaies et les phragmitaies aussi bien dans les marais 
du delta que dans les étangs du Gard, des Bouches-du-Rhône et du 
Vaucluse (par exemple lschnura elegans, Crocothemis erythraea, 
Aeschna mixta). 
6.1.1 CONSIDÉRATIONS FAUNISTIQUES SUH LE PEUPLEMENT 
DES COLÉOPTÈRES 
Soixante-sept espèces de Coléoptères ont été récoltées sur les 
transects ; les espèces sont toutes terrestres à l'exception de trois 
Ochthebius rencontrés sur la vase très humide, après une période 
de mise en eau. 
En nombre d'espèces (= richesse), le transect le plus fourni 
est celui de Badon (53,01 % des espèces). Par contre, en nombre 
d'individus, celui de la Gacholle N est plus «riche » en effectifs 
(60,48 % des exemplaires). 
Dans le détail des pourcentages, en nombre d'espèces et en 
nombre d'individus (tabl. 6 1. A), il résulte : 
- qu'un seul biotope• présente un pourcentage relativement 
élevé à la fois du nombre des espèces et du nombre des individus 
(joncaie de Badon) ; 
- que deux biotopes ont des pourcentages élevés en nombre 
d'espèces, mais relativement faibles en nombre d'individus (bos­
quet à filaire, sansouire basse et salée de la Gacholle N) ; 
- que deux biotopes ont de faibles pourcentages aussi bien 
en nombre d'espèces qu'en nombre d'individus (sansouire basse 
et salée de Badon, cordon littoral de la Gacholle N) ; 
- qu'un seul biotope, mais à vrai dire le plus original, présente 
un fort pourcentage du nombre d'individus (communauté ripicole 
de la plage de la Gacholle N). 
Il y a inversion de l'importance des pourcentages quand on 
passe de la Gacholle N à Badon (à la Gacholle N les valeurs les 
plus élevées sont celles des nombres d'espèces, à Badon ce sont 
celles du nombre des individus). Ce fait montre que les peuple­
n�ents de ces groupements halophiles sont différents à ces deux 
niveaux. 
La présence de bioindicateurs • se confirme pour certains 
habitats des transects : 
- à la Gacholle N sont notés : 
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Bledius spectabilis : zone à A. glaucum ; vase salée humide. 
Dichirotrichus obsolelus : zone à S. f ruticosa ; bonne caractéris­
tique (Bigot, 1965) ; en abondance sous la litière, sous les amas 
d'algues, voire sous les fragments de planches et débris divers 
parmi les pieds d'enganes. 
Notaphus ephippium : zone de plage des étangs salés et au bord 
de la mer. 
Pogonus littoralis : zone de rivage des eaux salées ; population 
abondante s'abritant de jour sous les laisses. 
TABLEAl: 6. I 
Variations du peuplement des Coléoptères sur les transects 
de Badon et de la Gacholle N exprimées par : 
A) les pourcentages en nombre d'espèces (Sp) et en nombre d'individus (Ex) ; 
B) les nombres d'espèces halophiles (Sp) et les nombres d'individus représentant 
ces espèces (Ex); C) les indiceis de diversîl'é de Ménhinick (ID) et de Fisher (S). 
Salin de Badon Ag J 
Sp 10,64 38,30 
A 
Ex 14,97 36 ,os 
Sp 13 '89 41., 67 
B 
Ex 14 '85 4 7 ,.5 2 
ID 1 ,07 2,47 
c Cl 2,02 9,60 
Gacholle Nord Ag Sf 
Sp 33,33 29,83 
A 
Ex 21 '26 18,11 
Sp 36,36 25,00 
B 
Ex 21'85 18 ,07 
ID 2,59 2 '51 
c 
Cl 9,45 9,75 
lAg groupement à Arthrocnemum glaucum 
Sf Salicornia fruticosa 
Sf Phil 
10' 64 40,42 
27,21 21 '2 7 
2 2 '22 2 2 '2 2 





11 '4 2 49,21 
6,82 31'82 
9,24 50,84 
1'30 1'2 5 
2,93 4,04 
J Juncus maritimus et lnula crithmoides 
Cl lnula crifhmoides et Agropyrum elongatum 
Phil bosquet à Phillyrea angustifolia 
P plage à communauté ripicole 
Erratum : L'indice de diversité de Ménhinick (ID) du bosquet de Phillyrea du 
Salin de Badon est de 3,36 (et non de 24,56). 
- à Badon se rencontre : 
Acupalpus elegans ephippium : zone littorale à Juncus maritimus 
et a Inula crithmoides de faible salinité. 
Le bosquet à P. angustifolia ne fournit aucun bioindicateur, 
son peuplement réunit des espèces capables de se disperser dans les 
milieux halophiles mais répandues dans toute la Provence ; cer­
taines sont même susceptibles de se trouver en altitude (Stenus 
subaeneus se rencontre dans la zone du hêtre à l'Aigoual). 
Les groupements à A. glaucum et à S. fruticosa de Badon ne 
présentent pas non plus de bioindicateurs parmi les Coléoptères. 
Leur peuplement paraît donc mal individualisé à ce niveau, ce qui 
peut amener à penser à une situation marginale de ces enganes. 
6.1.2 RAPPORT ENTRE LE PEUPLEMENT DES COLÉOPTÈRES ET LE COMPLEXE 
SOL-SEL-EAU 
Les effets de ces trois facteurs édaphiques sont étroitement 
imbriqués en Camargue dans leur action sur les invertébrés. 
La forte teneur en sable du substratum de la Gacholle N, même 
au niveau du bourrelet de berge de la Gaze du Phare, ne favorise 
pas les espèces psammophiles ; aucune ne colonise le transect. 
L'influence du sel se manifeste par la plus ou moins grande 
importance des éléments halophiles dans le peuplement des divers 
milieux (tabl. 6 1. B). 
A la Gacholle N, le degré d'halophilie de la faune est marqué 
à deux niveaux : la plage de la Gaze et la sansouire à Arthrocne­
mum. Or, ces milieux ont un substratum pouvant renfermer une 
forte teneur en chlorures (entre 20 et 50 g/kg dans la sansouire 
basse et salée). La richesse est faible dans le cas de la zoocoenose 
de la plage, car il s'agit d'une communauté originale, bien adaptée 
à un biotope sujet à de brutales perturbations. 
Dans la joncaie à J. maritimus de Badon, les pourcentages 
d'halophiles sont proches de 50 % (avec là, encore un léger 
accroissement du pourcentage du nombre des individus) ; ces va­
leurs correspondent en partie au passage en été d'éléments ripi­
coles à travers cette formation. 
Peu importants sont les pourcentages en éléments halophiles 
dans les Phillyrea (justifié par le caractère plus xérique de ce 
biotope et de cette végétation) et surtout sur le bourrelet de berge 
de la Gacholle N. Dans ce dernier cas, on peut penser que le fait 
d'échapper à la submersion - et probablement une salinité plus 
faible due au lessivage par les eaux de précipitation - permet à 
des populations supportant mal le sel de s'installer à demeure. 
Les groupements à Arthrocnemum et à Salicornia de Badon 
ont un peuplement de Coléoptères relativement pauvre en nombre 
d'espèces halophiles. 
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Constatons qu'à Badon, sur l'ensemble du transect, le pourcen­
tage des espèces halophiles est de l'ordre de 60 % (59,46 %) alors 
qu'à la Gacholle N le pourcentage des individus est de 72 % 
(71,69 %). Cet état correspond bien à une plus forte diversification 
du peuplement dans un milieu échappant davantage à l'influence 
régulière de la mer. 
L'ensemble du peuplement halophile des Coléoptères1 est 
composé de deux types d'éléments. Un premier type est constitué 
de formes de large répartition (j'ai signalé Pogonus gilvipes sur 
les vases salées du littoral sud-occidental de Madagascar). Des 
espèces par contre présentent un aréotype * limité aux seuls bords 
de la Méditerranée : Dyschirius macroderus, Emphanes rivularis, 
Pogonus pallidipennis, Micropeplus doderoi, Anthicus coniceps. En 
fait les espèces halophiles strictement méditerranéennes représen­
tent 62 % du peuplement halophile. Il y a donc en Camargue une 
unité halophile méditerranéenne nettement individualisée. 
Les fluctuations de niveau des eaux ont, sur la faune des 
Coléoptères, les effets suivants : 
- la submersion des milieux (ou leur simple saturation) sup­
prime, dès l'automne, la faune terrestre au sol ; les biomasses ris­
quent cependant de ne pas être perturbées à cause de l'envahisse­
ment du peuplement aquatique : Crustacés, Coléoptères, Hétérop­
tères ... 
- la hauteur limitée de la submersion permet aux espèces 
frondicole * de continuer leur cycle sur I'engane ou sur les pieds 
d'A. glaucum, forme érigée : ainsi se maintiennent les popula­
tions de Chaetocnema tibialis et des Anithicus pendant la saison 
d'inondation ; 
- la mobilité du plan d'eau est suivi par les éléments de la 
communauté ripicole adaptés à l'habitat de rive ; cette communau­
té rassemble les Dyschirius (D. salinus, D. chalybaeus, D. macro­
derus) et les Trechidae (Tachys scutellaris, Notaphus ephippium, 
Emphanes et Pogonus). Elle se déplace en suivant la frange capil­
laire, quasi indifférente à la nature de la végétation traversée. 
La communauté ripicole constitue le peuplement le plus carac­
téristique quant aux rapports envisagés avec le plan d'eau. G. 
Gautier, dans un travail en cours sur les Trechidae' ripicoles de la 
Camargue laguno-marine, montre que ces Coléoptères s'étendent 
dans une gamme de salinités à peu près identiques alors que la 
gamme des humidités qu'ils supportent est très variable et carac­
téristique pour chaque espèce. 
6.1.3 RAPPORT ENTRE LE PEUPLEMENT DES COLÉOPTÈRES ET LA VÉ­
GÉTATION 
Les liens avec la végétation sont directs pour les phytophages, 
indirects pour leurs prédateurs. Certaines zoocoenoses sont cepen-
-134-
dant indépendantes de la végétation phanérogamique (ripicoles, 
coprophiles ... ) . 
Pour visualiser les rapports entre le groupement végétal et le 
peuplement de Coléopteres, j'utiliserai le cof'fficient de diversité 
exprimé d'abord par un indice simplifié, celui de Ménhinick (1) en­
suite par un indice plus élaboré, celui de Fisher (2). Ces indices 
mettent en rapport les nombres d'espèces et les nombres d'indi­
vidus ; il en résulte les considérations suivantes (tabl. 6 I. C) : 
- une seule communauté a des indices élevés ; il s'agit de 
celle du bosquet à Phillyrea <le Badon où se manifeste un apport 
d'espèces étrangères à la Camargue salée : cet apport accentue 
la diversité de la faune ; 
- les groupements halophiles de Badon ont une diversité plus 
faible que celle de la Gacholle N. On peut supposer que la longue 
émersion du groupement à Salicornia fruticosa, faciès à Plantago 
coronopus (appartenant à l'Agropyreto-lnuletum crithmoidis) et 
la longue submersion en eau fortement salée (100 g.I-1) de I'Ar­
throcnetum -- jointes au fait que ces groupements végétaux sont 
de surfaces réduites - p·erturbent ces communautés de Badon ; 
- la zoocoenose ripicole de la Gacholle N est peu variée, ce 
qui montre à nouveau la position extrême de ce peuplement. 
6.1.4 RAPPORT ENTRE LE PEUPLEMENT DES COLÉOPTÈRES ET LES SAISONS 
Les espèces ne sont pas constantes tout au long de l'année, à 
part toutefois les Anthicus qui se maintiennent à demeure sur la 
végétation émergée. Micropeplus doderoi se rencontre depuis le 
début de l'hiver jusqu'aux premiers jours de l'été ; les Dyschirius 
sont rares en saison froide ; les Brachyglutea sont présents régu­
lièrement de février à juillet mais paraissent absents le reste de 
l'année. 
Les effectifs (nombres d'individus), représentés en pourcenta­
ges, ont été relevés selon les saisons (tabl. 6. II). 
Le peuplement des milieux à végétation bien développée pré­
sentent les effectifs les plus importants - soit en automne, période 
de reprise du cycle après la sécheresse estivale (cas par exemple de 
la sansouire à A. gla11c1Zm), -- soit à la fin de l'hiver et au prin­
temps, avec la reprise moins marquée que la précédente mais sen­
sible, après les frimas (cas <lu S. fmticosae de Gacholle N). 
Le maximum faunique de printemps correspond à la période 
de croissance végétative de l'engane (Berger et al. 1977) ; en été, 
(1) Indice de Ménhinick : ID = SIN. 
(2) Indice de Fisher : S = o. log (1 + N /a). 
Dans les deux cas, S = nombre d'espèces ; N = nombre d'individus. 
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particulièrement dans les zones salées, cette croissance est freinée, 
et la faune est souvent en diminution à cette période. 
Le peuplement ripicole de la plage montre un cycle très carac­
téristique avec un maximum net en été, moins accusé en automne, 
faible à très faible le reste de l'année quand la zoocoenose n'est 
plus en place. 
TABLEAU 6. II 
Effedif s, en pourcentage, relevés selon les saisons. 
SALIN DE BADON hiv er printemps été automnP. 
groupement ;\ 
A. r.:laucur:i 27,3 13 ,6 18 ,2 40,9 
�rourement à 
J. rnaritimus et 74, 1 16,6 9,3 
I. crithmoides 
groupement il 
S. fruticosa 18,6 32,6 30,2 18,6 
bosquet ù 
38,0 37,0 25,0 filaria 
LA GACHOLLE NORD hiver printem:is été automn e 
·groupement à 
A. r.taucum 16,7 29,6 20,4 33,3 
group ement � 
s. fruticosa 56,2 29,2 6,3 8,3 
group enent ,1. 
I.crithmoides 24, 1 65,5 6,9 3,5 
A. e!ongatum 
communauté 
1, 6 9,6 57,8 ripi col e 30,9 
6.1.5 RAPPORT ENTRE LE PEUPLEMENT DES COLÉOPTÈRES ET LES ÉLÉ­
MENTS DE LA PHASE AQUATIQUE 
Au cours de l'année, la Camargue passe du marais au désert, 
puis du désert au marais selon la hauteur des précipitations diri­
geant le niveau du plan d'eau. Dans ce modèle simplifié, mais par-
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ticulièrement réaliste, on voit la permanence, et l'importance, du 
contact entre la phase terrestre et la phase aquatique. 
Les rapports les plus nets entre ces deux phases se manifestent 
lors de la recolonisation des surfaces abandonnées par les eaux en 
période d'assèchement - le passage du marais au désert -. Les 
premiers éléments colonisateurs sont vraisemblablement les formes 
résistantes en abri dans le sol (larves, nymphes) ; viennent très 
vite ensuite les détritivores (H eterocerus flexzwsus, Corticaria cre­
nulata, Bothriophorus alomus, Actidium kraatzz) et les espèces 
carnassières de la communauté ripicole (Dyschirius, Pogonus, Em­
phanes). Ces Coléoptères s'alimentent au dépens du matériel orga­
nique frais déposé par les eaux au cours de leur retrait tout autant 
que des larves et imagos vivant dans le sédiment. 
Le matériel organique est constitué dans ces milieux d'étude, 
d'après A. Champeau, d'espèces dont le cycle est permanent (Mol­
lusques, Gammares, Poissons), susceptibles de passer en milieu 
temporaire lors de l'extension maximale de la mise en eau, d'autre 
part d'espèces dont le cycle est temporaire (Copépodes, Cladocères) 
et qui subissent une estivation. Des espèces aquatiques à respiration 
aérienne (Coléoptères Dyliscidés, Hétéroptères Corixidés) laissent 
peu de cadavres car leur vol aisé leur permet d'éviter l'assèche­
ment d'un milieu. 
6.1.6 RAPPORT ENTRE LE PEUPLEMENT DES COLÉOPTÈRES ET LES ÉLÉ­
MENTS DE LA FAUNE EN GÉNÉRAL 
La faune recueillie sur l'ensemble des deux transects a été 
classée et inventoriée (dans la mesure du possible !) grâce aux 
connaissances acquises au cours des années antérieures. Les princi­
paux groupes représentés, avec le nombre d'espèces et les nombres 
d'individus récoltés, sont les suivants : 
Araignées S = 32, N = 263 Psocoptères 
Myriapodes S = 7, N = 20 Fourmis 
Chernètes S = 6, N = 60 Chenilles 
Oniscoides S = 2, N = 126 divers 









Dans « divers » sont compris Blattes, Embioptères, Orthop­
tères, Hétéroptères, Homoptères ... Je rappelle que dans le courant 
de cette étude ont été découverts un genre et une espèce de Psocop­
tères nouveaux pour la Science (Gibbopsocus pustulatus Badonnel). 
Les rapports entre les groupes et leurs populations sont sur­
tout sensibles au niveau de la compétition alimentaire (voir plus 
loin). 
Une comparaison avec les milieux fluvio-lacustres de la Tour­
du-Valat montre que les groupements à A. glaucum et à S. fruticosa 
de ce domaine ont un cortège faunistique nettement plus impor-
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tant : il a été dénombré 98 espèces de Coléoptères dans ces deux 
milieux (Bigot, 1961) alors que ce nombre est de 67 à la Gacholle N 
et à Badon. Les indices de diversité sont également plus élevés (in­
dices de Fisher) : 15,89 dans l'Arthrocnemelwn et 22,65 dans le 
S. fruticosa-e, à la Tour-du-Valat. Par contre le bosquet à Phillyrea 
de la Tour-du-Valat, de surface réduite et isolé au milieu des grou­
pements halophiles présente un indice plus faible (16,34) que celui 
du bosquet de Badon qui jouxte la colonie importante du « Bois de 
la Ville». 
Constatons également que les pourcentages en nombres d'es­
pèces halophiles sont en général plus faibles dans les groupement à 
A. glaucum et à S. frulicosae de la Tour-du-Valat (respectivement 
55 % et 41 %). Une espèce comme le Micropeplus doderoi n'a ja­
mais été rencontrée sur ce domaine et la faune des Curculionidés 
y rassemble 18 espèces alors que 3 espèces seulement ont été rele­
vées à la Gacholle N et à Badon. 
Il apparaît, grâce aux résultats des dernières recherches, que 
des milieux de physionomie identique, comme les groupements à 
Arthrocnemum et à Salicornia fruticosa, possèdent des communau­
tés de Coléoptères (et vraisemblablement d'Insectes en général) qua­
litativement et quantitativement différentes en rapport avec l'in­
fluence plus ou moins marquée du sel. 
Il est vraisemblable que les données obtenues successivement 
sur la Tour-du-Valat puis sur la Réserve peuvent s'étendre aux 
deux grands domaines de la Camargue, le domaine fluvio-lacustre 
(type : la Tour-du-Valat) et le domaine laguno-marin (type : les 
stations étudiées sur la Réserve dans l'actuel programme). 
Nous constatons en effet que le sel domine sur le proche 
littoral, soumis à l'influence marine ; des prélèvements à Salin-de­
Giraud et tout au long de la Digue-à-la-Mer montrent la présence 
d'un peuplement d'enganes dense, à sol fortement humecté, avec le 
Gastéropode Alexia myosotis, le Coléoptère Harpalidé Dichirotri­
chus obsoletus et de nombreuses araignées du genre Pardosa. Dans 
l'arrière-pays camarguais, les salicornes sont moins denses avec 
une période d'assèchement du sol plus longue ; la faune y porte 
une empreinte plus « continentale » avec le Gastéropode Lmzria 
cylindracea, le Coléoptère Harpalidé Dichirotrichus pallidus et de 
nombreuses espèces d'araignées de terrains plus secs (Myrma­
ra-chne formicaria, Tetragnatha montana). 
6.2 LES COL!,EMBOLES 
6.2.1 CONSIDÉRATIONS FAUNISTIQUES SUR LE PEUPLEMENT DE COLLEM­
BOLES 
Comme le montre le tableau 6 III, on note 24 espèces de Col­
lemboles à La Gacholle N (LG) et 29 à Salin de Badon (SB), dont 
21 communes. 
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Lors de nos précédentes recherches, nous avions noté 75 espè­
ces en Camargue contre 120 en Prov�ncc. On note que les espèces 
communes à l'est du Rhône ne se retrouvent pas en Camargue. 
« On peut remarquer que des genres représentés par trois ou quatre 
espèces en Provence (1), sont parfois absentes en Camargue ... Inver­
sement quatre espèces camarguaises seulement n'ont pas été re­
trouvées en Provence et encore ces espèces sont-elles très locali­
sées » (Poinsot, 1973). Nos recherches dans le cadre de l'étude 
des sansouires permettent d'ajouter une seule espèce à notre précé­
dent inventaire, espèce nouvelle pour la faune des Collemboles du 
midi de la France : Bourletiella circumf asciata (Stach) récoltée 
dans des biotopes sableux de Pologne et de Russie. Elle a été trou­
vée ici, en un seul exemplaire, à Salin de Badon. 
Parmi les autres espèces, intéressantes du point de vue systé­
matique et biogéographique, notons la présence dans les deux sta­
tions d'Arrhopalites caecus, espèce à large répartion, considérée 
jusqu'à présent comme une espèce cavernicole, et Xenylla affini­
formis, connue seulement de Yougoslavie et de Bulgarie, déjà ré­
coltée en Camargue sur d'autres plages de l'étang du Vacarès et 
présente, ici, sur la plage près du phare de La Gacholle. 
Au niveau de l'inventaire global, on retrouve, encore une fois, 
dans ces stations de Camargue un peuplement de Collemboles que 
l'on peut qualifier de banal. Une étude biocenotique, portant sur 
l'ensemble des peuplements de Collemboles de Provence et de 
Camargue a permis de dégager un groupement caractéristique du 
delta. Celui-ci est constitué dans son ensemble par un peuplement 
dont l'originalité est due non à la présence d'espèces exclusives 
mais à la combinaison d'espèces cosmopolites (communes à la Pro­
vence et à la Camargue) et, encore plus, à l'absence de certaines 
espèces présentes dans le midi de la France. 
TABLEAU 6. III 
Espèces de Collemboles récoltées dans les deux stations 
- Xenylla marilima, Tullberg, LG - SB 
- Xenylla affiniformis, Stach, LG 
- Pseudachorutes subcrassus, Tullberg, SB 
- Anurida granaria, Nicolet, SB 
- Friesea mirabilis, Tullberg, LG - SB 
- Bilobella auranliaca, Caroli, SB 
- Mesaphorura krausbaueri, Borner, LG - SB 
- Metaphorura affinis, Borner, LG - SB 
- Neonaphorura duboscqui, Denis, SB 
- Onychiurus armatus, Tullberg, LG - SB 
- Isot'omodes sexsetosus, Gama, prouincialis, Poinsot, LG - SB 
- Cryptopygus thermophilus, Axelson, LG - SB 
(1) Il s'agit de la Provence telle que la délimitent les géologues avec les deux 
zones : haute Provence et basse Provence. La limite ouest est la basse vallée du 





Fig. 6. 1 - Coupe de Salin de Badon. Situation des prélèvements et répartition 
des biocénoses. 
a - Répartition des biocénoses de Collemboles. 
b - Situation des points de 
prélèvements 
pour l'étude des invertébrés 
aquatiques. 
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····- Proisotoma minuta, Tullberg, LG 
- Folsomia quadrioculata, Tullberg, LG - SB 
- lsotoma bipunctata, Axelson, LG 
- lsotoma notabilis, Schliffer, LG - SB 
- lsotomiel/a minor, Schaffer, LG - SB 
- lsotomurus palustris palustris, Stach, LG - SB 
- Entomobrya lanuginosa, Nicolet, LG - SB 
- Entomobrya nivalis, Linné, LG - SB 
- Entomobrya atrocincta, Schott, LG - SB 
- Lepidocyrtus lanuginosus, Gmelin, LG - SB 
- Heteromerus major, Moniez, SB 
- Pseudosinella efficiens, Gisin et Da Gama, LG - SB 
- Megalothorax minimus, Willem, LG - SB 
- Sphaeridia pumilis, Krausbauer, LG - SB 
- Arrhopalites caecus, Tullberg, LG - SB 
- Sminthurinus e/egans, Fitch, LG - SB 
- Stenognathellus denisi, Cassagnau, LG - SB 
- Bour/etie/la circumfasciata (Stach), SB 
- Dicyrtomina minuta (0. Fabricius), SB. 
LG La Gacholle N. 
SB : Salin de Badon. 
Une étude des peuplements de Collemboles des zones humides 
et salées (soit en bordure de mer ou d'étendues d'eau saumâtres 
ou salées) en Europe, et en Amérique du Sud confirme ces consta­
tations. Il y a d'une part, présence d'espèces caractéristiques (bien 
que banales) telles que Friesea mirabilis, Mesaphorura kraus­
baueri, d'autre part une vicariance latitudinale toujours au niveau 
d'espèces à large répartition qu'il reste à préciser. 
La banalité des espèces témoigne bien que l'on est en présence 
d'un peuplement jeune s'installant dans des zones récentes et ins­
tables. On constate aussi que les espèces récoltées en Camargue sont 
ubiquistes et eurytopes • -- exception faite pour lsotomurus palus­
tris liée à la présence d'étendues d'eau --. Cela rejoint les consta­
tations de Luxton (1964), qui a étudié les Acariens des sols salés du 
sud du Pays de Galles : « Ces espèces peuvent être considérées 
comme halophiles bien qu'elles puissent être récoltées dans d'au­
tres habitats, ce qui suggère que ce sont des espèces euryplasti­
ques »,et celles de Stebbing (1971 in Randwell, 1972) «en général la 
faune n'est représentative d'aucun écosystème de marécage dans le 
sud de l'Angleterre €t n'est pas indicatrice des conditions de 
salinité ». 
6.2.2. ÜYNAMIQUE DES PEUPLEMENTS DANS LES STATIONS ÉTUDIÉES 
Les stations choisies, La Gacholle et Salin de Badon per­
mettent de donner deux bons exemples de la dynamique des 
peuplements de Collemboles en fonction des variations de la 
teneur en eau et en sel du sol. 
Les Collemboles ont été étudiés du mois de février 1973 au 
mois de mars 1976, à partir d'échantillons de sol mensuellement 
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prélevés le long de transects définis par les botanistes dans les 
groupements végétaux où ont été récoltés les autres représentants 
de la faune. 
A La Gacholle les relevés intéressent quatre biotopes (sur 
250 m environ) (fig. 6.1) : 
- une mantille, exondée toute l'année, recouverte par un grou­
pement à Suaeda f ruticosa et Obione portulaloides ; 
- un Arthrocnemelum et un Sa/icornietum f ruticosae tous 
deux inondés une partie de l'année ; 
- un bourrelet à Inula crithmoides et Agropyrum elonga­
tum; 
- une plage qui se constitue de façon temporaire, pendant 
la saison chaude et sèche, sur les bords de la gaze du phare, appen­
dice de l'étang du Lion, hors de toute végétation phanérogamique. 
A Salin de Badon, le transect s'étend (sur 200 m environ) depuis 
le bord des eaux jusqu'à une formation arbustive, le Phillyreetum. 
Nous y étudions les biotopes suivants (fig. 6.2) 
le Phillyreetum s. str. ; 
- un Agmrpyreto-Inuletum crithmoidis ; 
- un talus avec quelques Phillyrea (Obioneto-Suaedetum fru-
ticosae) ; 
- un Arthrocnemenum et un Salicornietum radicantis. 
C'est donc à partir d'un contingent d'espèces à large répar­
tition que vont se juxtaposer dans l'espace et dans le temps des 
populations de Collemboles en fonction de l'influence déterminante 
de la teneur en sel et en eau du sol. 
TABLEAU 6. IV 
Variations saisonnières du chlore (des chlorures) 
pour chaque station . 
. � 
11/1/ 22/2 21 /3/ 20/4/ 19/5/ 21/6/ 26/7/ 11/9/ 
1974 1974 1974 1974 1974 1974 1974 1974 
B 
M:lntille 0,9 0,9 0,8 1 ,0 0,6 1'6 1'4 3,0 
L 34 6,5 8,5 1'4 2 '5 1'2 5,9 5,0 8,0 
L 35 1'5 10,5 7' 5 3' 5 40,0 13 '0 12 ,0 
L 36 11'5 20,0 50,0 22,0 
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a - Répartition des biocénoses de 
Collemboles. 
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6.2.2.1 Station de La Gacholle N 
Le chlore (des chlorures) exprimé en grammes par kilo de 
terre sèche a été dosé dans chaque station (tabl. 6. IV). 
D'après les analyses effectuées, on note une relative stabilité 
annuelle de la teneur en sel sur la montille et le bourrelet situés 
aux deux extrémités du transect. Ceci correspond, pour le premier 
biotope, à un peuplement varié - bien que banal - qualitative­
ment et quantitativement. 
En effet, on note 15 espèces dont 5 (sur 7) appartenant au 
groupement de Collemboles, caractéristique de la Camargue : 
Xenylla maritima, Onychiurus armatus, Folsomia quadrioculata, 
l.s. provincialis et Sminthurimzs elegans. 
Comme nous l'avons observé précédemment (Poinsot, 1966), 
on observe deux maximums de populations en mai et en novembre 
et l'absence complète de Collemboles en été (fig. 6.3). 
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Fig. 6. 3 - Variations mensuelles des populations de Collemboles, dans les trois 
stations étudiées. 
Nous nous sommes intéressés plus particulièrement à la coloni­
sation des biotopes libérés par le retrait de l'eau, depuis les prélè­
vements L 34 jusqu'au Salicornietzzm fruticosae (fig. 6.1). En hiver, 
cette dernière station marque la limite des biotopes toujours exon­
dés au pied de la mon tille. On y note seulement 8 espèces peu repré­
sentées quantitativement dont deux : F. mirabilis et E. nivalis 
absentes de la montille, malgré des teneurs en chlorures relative­
ment faibles. En mars, avril, mai on peut y récolter des I. palzzstris. 
La station L 35, par contre, a été inondée de janvier à début mars 
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1974. Pendant son exondation, un seul Proisotoma minuta a été 
trouvé fin mars, le maximum d·e Collemboles s'observant en mai 
avec 6 espèces : X. maritima, O. armatus, F. quadrioculata, P. mi­
nuta, 1. palustris, E. lanuginosa. A partir de juin, dans ces deux 
stations, et dans L 36 libérée par l'assèchement de la mare tempo­
raire, on ne note plus aucun Collembole. La teneur en sel atteint 
en effet, dans cette dernière station 41g.kg-1 de terre sèche et 
malgré une teneur en eau importante l'installation des Collemboles 
n'est pas possible. 
On peut constater que la colonisation des milieux temporaire­
ment exondés, sur un cycle d'une année, est assez faible et très 
transitoire (d'avril à juin) ; de plus, ce ne sont pas toujours les 
mêmes espèces qui s'installent dans les biotopes les plus salés. En 
fait, un certain nombre d'espèces sont capables de supporter des 
taux de salinité importants ; ce sont ces espèces qui, selon cer­
taines conditions microclimatiques, se déplacent des biotopes 
constamment émergés vers les milieux libérés par les eaux, milieux 
dont la chlorinité varie en fonction du niveau de la nappe. 
La dynamique de l'espèce 1. palustris est différente. Durant la 
saison humide cette espèce habite son biotope d'élection, c'est-à­
dire les berges des eaux temporaires dont elle s'éloigne peu (bio­
tope L 34 du schéma). A la fin de cette saison, en juin, le niveau 
de la nappe baisse et l'espèce suit le retrait du bord de la mare 
vers les biotopes L 36 et le Salicornietum fruticosae (SF) en même 
temps que quelques individus colonisent une partie de la montille à 
Suaeda. Dans cette association la teneur en eau atteint à cette pé­
riode des valeurs minimales incompatibles avec la survie des 
Collemboles, ce qui explique qu'en été on n'y récolte plus aucun 
représentant de ce groupe. 
Dans de nombreux biotopes temporaires semblables à ceux de 
La Gacholle N, dont les dimensions varient avec le niveau des 
eaux, on trouve des lsotomurus palustris jeunes ou adultes et 
leurs œufs. En fait, c'est dans ces milieux qu'est assurée la péren­
nité de l'espèce qui, dès la remise en eau, se réinstalle sur les 
berges réduites. Sur la butte une population se maintient jusqu'à 
des valeurs de teneur en eau minimales, mais tend à disparaître, 
si une réhydratation du sol n'intervient pas. 
6.2.2.2 Station de Salin de Badon 
Ce biotope permet une excellente comparaison avec celui de 
La Gacholle N. Du point de vue végétation au lieu d'une montille 
à Suaeda fruticosa, nous avons un Phillyreetum suivi d'un Agro­
pyreto-1 nuletum crithmoidis. 
Les variations des teneurs en sel sont comparables dans les 
deux biotopes, mais l'A gropyreto-lnuletum (A.I.) de Salin-de-Badon 
n'a pas été exondé depuis le début de nos relevés (tabl. 6 V). 
Dans le Phillyreetum on note après deux ans de prélèvements 
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TABLEAU 6. V 
Chlore des chlorures en grammes par kilo de terre sèche 
à Salin de Badon. 
� 
11/ 1/ 22/2/ 21 /3/ 20/4/ 19/5/ 21/6/ 26/7 / 
1974 1974 1974 1974 1974 1974 1974 
s 
Phillyreetum 2 '6 4,0 2 '3 4 ,0 0,7 3,0 2' 5 
A. I. 3 ,o 4,0 6' 5 7' 5 2 '3 10' 5 3' 5 






20 espèces dont les 7 caractéristiques qui constituent le groupement 
typique de la Camargue : X. maritima, Onychiurus armatus (es­
pèce dominante), Folsomia quadrioculata, Isotomodes sexsetosus 
provincialis, Isotoma notabilis, Sminthurinus elegans et Sphaeridia 
pumilis. Des relevés effectués dans un Phillyreetum proche de 
Salin de Badon, avait déjà montré un peuplement varié qualitati­
vement avec les mêmes espèces. Comme dans toute la Provence, 
on ne récolte des Collemboles dans ce groupement végétal que 
de la fin septembre au début d'octobre - après les premières 
pluies jusqu'aux dernières averses de la fin du printemps - avec 
deux maximums à la fin de l'automne et au début du printemps 
(fig. 6.3). 
L'espèce la plus intéressante de ce biotope typiquement « ter­
restre » est Isotomurus palustris que l'on trouve dans tous les 
prélèvements sauf ceux de la saison sèche. Cette espèce très hygro­
phile semble se maintenir ici grâce à une teneur en eau suffisante 
et une litière relativement importante lui assurant une survie pro­
longée en attendant une future mise en eau. L'Agropyreto�Jnuletum 
crithmoidis possède 16 espèces. On y retrouve 12 espèces du Philly­
reetum avec en plus F. mirabilis, R. atrocineta, A. caecus et P. effi­
ciens, absentes du sous-bois, mais présentes, pour les trois pre­
mières, sur le talus où se dressent quelques Phillyrea. 
De l'autre côté de la piste, on observe un groupement à Juncus 
marifimus qui marque la limite de la montée des eaux. Dans cette 
station on trouve un groupement de 10 espèces de Collemboles avec 
des espèces eurytopes et I. palustris. Par contre, plus en avant où 
pousse un Arthrocnemetum glauci, la teneur en sel élevée et le 
régime des eaux ont empêché la colonisation des places vides par 
les espèces peuplant les stations plus hautes, seule l'espèce 1. palus­
tris se maintient, la salinité étant relativement basse. 
Les deux exemples que l'on vient de voir peuvent se généraliser 
en Camargue : sur un cycle annuel, à la fin de la saison humide, 
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alors que les stations découvertes par l'eau maintiennent une teneur 
en eau favorable, on note seulement des migrations de faune de 
faible amplitude et ceci même si la teneur en sel est peu impor­
tante. Il n'y a pas de gradient au niveau qualitatif et on pourra 
trouver dans différentes stations à teneur en sel élevée comparable 
des espèces différentes. Ces déplacements s'effectuent toujours en 
surface, la texture du sol découvert par l'eau empêchent la migra­
tion dans les couches sous-jacentes. 
L'influence contraignante des fortes teneurs en sel se comprend 
encore mieux par comparaison avec ce qui se passe autour des 
étendues d'eau douces ; là aussi la colonisation des places vides est 
relativement faible au niveau d'un cycle annuel, mais en été dans 
les stations qui restent humides on trouve des populations de Col­
lemboles importantes. C'est ainsi que dans les laisses d'étangs qui 
ceinturent les Maures comme l'étang de Bonne-Cougne (près de 
Gonfaron, Var), on trouve 8 espèces de Collemboles. Dans les Pyré­
nées, Cassagnau définit une synusie * des laisses des étangs de mon­
tagnes avec une espèces caractéristique des biotopes d'altitude : 
P. monochaeta et Rapoport et Sanchez 1963, décrivent la faune des 
mares temporaires de la région de Bahia Blanca en Argentine, 
citent 30 espèces de Collemboles dont certaines typiquement amé 
ricaines à côté des espèces propres à l'epineuston *. 
De même il y a un grand déplacement de faune dans les sta­
tions de Camargue en voie de dessalement : ainsi les espèces du 
Phillyreetum s'installent dans l'Agropyreto-lnuletum crithmoidis 
de Salin de Badon, de sorte qu'au bout de deux ans les peuplements 
sont comparables. 
· 
On peut reprendre la conclusion de Trave (1958) à propos de 
la microfaune des laisses : « Pour des régions géographiques diffé­
rentes, on peut avoir des espèces différentes, mais, dans son en­
semble, il s'agit toujours d'une faune qui, provenant de milieux 
physiques semblables, conserve son unité écologique. » 
6.3 LES INVERTEBRES DES ETANGS ET DES ZONES 
A SUBMERSION TEMPORAIRE 
6.3.1 REMARQUES FAUNISTIQUES 
Dans la sansouire, on peut distinguer trois types de milieux : 
terrestres, aquatiques et temporaires. Cette distinction est basée 
non seulement sur l'inondation inexistante, permanente ou spora­
dique mais également sur ses conséquences biologiques. Ainsi les 
milieux submergés par une inondation éphémère qui n'a pas d'in­
cidence sur le peuplement animal et végétal sont considérés comme 
étant des milieux terrestres. Réciproquement les milieux briève­
ment asséchés dont le peuplement est identique à celui des grands 
étangs sont des milieux aquatiques. Dans les milieux temporaires 
au contraire, l'alternance des périodes inondées et exondées a un 
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retentissement capital sur la biocénose. Compte tenu de ces préci­
sions, dans les transects de Salin de Badon et de La Gacholle on 
rencontre plusieurs biotopes aquatiques permanents et temporai­
res (fig. 6.1 et 6.2). 
- Deux étangs de salinité différente (baisse des Aigrettes, 
st.SB3 : salinité 5-15 g%o - Gaze du Phare, st.G3 : salinité 10-25 g%o). 
- Une roubine (SBl : salinité 3-10 g%o jusqu'en 1975, moins de 
1 g%o ensuite). 
- Quatre mares temporaires différentes par le temps de leur 
mise en eau et leur salinité (SB2 : durée de mise en eau 0-6 mois, 
salinité : 5-10 g%o ; Gl : durée de mise en eau 0-3 mois, salinité 
10-25 g%o ; G2 : durée de mise en eau 4-8 mois, salinité 10-25 g%o ; 
G4 : durée de mise en eau 4-8 mois, salinité 10-25 g%o). 
- Les prélèvements mensuels réalisés (1) dans les 7 stations, 
d'octobre 1973 à mai 1976, ont permis de récolter 62 espèces, soit 
un nombre peu élevé comme il est de règle dans les milieux sau­
mâtres. Les populations dominantes appartiennent le plus souvent 
aux Crustacés représentés par 37 espèces dont 22 espèces de Copé­
podes. On distingue : 
- Des espèces amphibies : ce sont les Insectes et les Gasté­
ropodes dont les adultes ont une respiration aérienne, soit que les 
larves seules mènent une vie aquatique (Diptères), soit que les 
larves et les adultes vivent dans l'eau (Coléoptères, Gastéropodes). 
Les Coléoptères et les Hémiptères peuvent quitter les plans d'eau 
au vol avant que les facteurs abiotiques leur deviennent trop 
défavorables. Les espèces rencontrées dans ces groupes sont com­
munes. 
- Les espèces aquatiques : ce sont les Rotifères, les Crustacés, 
les Lamellibranches. La respiration aquatique leur impose de sup­
porter les conditions du milieu -- variations de salinité et assèche­
chement - auxquelles elles ne peuvent échapper que par des adap­
tations particulières : euryhalinité et vie latente. Ces adaptations 
font que l'on rencontre chez les groupes les mieux représentés -
les Crustacés Copépodes - des espèces d'un grand intérêt systéma­
tique et biogéographique. On peut signaler le cas de quatre espèces 
de Calanides : Arctodiaptomus salinus, Arctodiaptomus wierzejskii, 
Eurytemora velox et Calanipeda aquae dulcis. 
a) Arctodiaptonws salinus 
Cette espèce récoltée en Camargue par Petit et Schachter (1947) 
semblait avoir disparu depuis. Malgré des recherches dans de 
nombreuses collections d'eau où il aurait dû se trouver, Diaptomus 
salinus n'a jamais pu être retrouvé, et sa disparition semble un fait 
probable (Aguesse, 1954). Son élimination des étangs camarguais 
a été imputée à l'adoucissement de leurs eaux qui a favorisé un 
(1) Avec un filet traîné pendant 15 secondes sur un parcours déterminé 
(ouverture 18 cm, ouverture des mailles 70 µ). 
- 148 -
autre Calanide Calanipeda aquae dulcis. Malgré des prospections 
minutieuses, nous ne l'avions jamais rencontré en Camargue de 
1963 à 1970 (Champeau, 1970). Elle a été récoltée en grand nombre 
dans la baisse des Aigrettes (fig. 6.2, station SB3). Il est probable 
qu'en fonction des conditions annuelles de salinité, les œufs de 
résistance éclosent ou non, d'où une présence sporadique comme 
au marais de Sali Porcus, en Sardaigne, qui, fait notable, est un 
marais temporaire d'eau douce (Stella et Fano, 1974). 
Il est très difficile de distinguer les N auplii et les Copépodites 
jeunes de A. salinus et de C.a. dulcis qui cohabitent à la baisse des 
Aigrettes (St. SB3). Compte tenu du fait que l'on récolte les pre­
miers adultes de A. salinus en mars et que la durée du dévelop­
pement larvaire atteint deux mois, il est probable que l'éclosion 
des œufs se produit en janvier-février. A partir de mars et jusqu'en 
mai les femelles ovigères sont nombreuses. En juin, la population 
décline puis disparaît en juillet quand la salinité atteint 15 g/%0. 
En Espagne et en Sardaigne A. salinus se récolte également de 
l'hiver à la fin du printemps. Dans ces trois secteurs l'espèce est 
univoltine alors qu'elle est pérenne et multivoltine en Allemagne. 
b) Arctodiaptomus wierzejskii
Cette espèce récoltée au transect de Salin (fig. 6.2) (stations 
SBl et SB2) est abondante dans les mares temporaires oligohalines 
de moyenne Camargue où la dessiccation est très forte en été. 
Elle est absente des mares d'eau douce de haute Camargue et du 
Var. Au contraire A. wierzejskii pullule dans les Dayas tempo­
raires d'eau douce d'Afrique du Nord et du sud-est de la Corse. 
D'après ces données on peut estimer que le taux de dessiccation 
nécessaire à l'éclosion de ses œufs de résistance est relativement 
élevé. En Camargue, la dessiccation des œufs, due à l'assèchement, 
serait insuffisante. L'espèce prolifère seulement dans les stations 
salées où la déshydratation osmotique s'ajoutant à la perte en 
eau par évaporation, permet leur éclosion. 
c) Eurytemora velox et Calanipeda aquae dulcis 
Au nord de l'Europe, E. velox affectionne les eaux d'estuaires 
et pénètre largement en eau douce. En Camargue, où l'espèce se 
situe nettement en dehors des limites de son aire de répartition, 
ses affinités écologiques sont différentes : elle se localise dans les 
stations temporaires et semi-temporaires à salinité élevée de la 
basse Camargue. L'évolution locale des populations de la san­
souire s'est faite, non dans le sens d'une plus large pénétration 
dans les eaux douces, mais dans le sens d'un renforcement des 
possibilités de vie latente - d'où leur succès en eau temporaire 
et leur absence dans les estuaires méditerranéens. Gurney (1931) 
pense que l'espèce renferme plusieurs «races physiologiques». 
L'E. velox camarguais pourrait être l'une de ces « races ». 
Depuis 1940 Calanipeda aquae dulcis a remplacé Eurytemora 
velox dans les grands étangs centraux de la réserve (Schachter, 
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1950) puis dans les étangs inférieurs. Il s'agit d'une espèce d'eau 
permanente, euryhaline, dont les populations atteignent plusieurs 
centaines d'individus par litre dans les étangs saumâtres relati­
vement profonds comme l'étang de Cytis où la salinité passe de 
12 %0 pendant la période froide et pluvieuse à 18 %0 pendant la 
période chaude et sèche (Baudin et Champeau, 1976). Ses popu­
lations sont moins nombreuses en Camargue (20 individus par litre 
à la Gaze du Phare) où le cycle de la salinité présente une plus 
grande amplitude. On récolte toute l'année des femelles ovigères 
qui sont cependant plus nombreuses au printemps. Trois géné­
rations au môins se succèdent dans l'année : 
- une première génération de novembre à février dont le 
développement larvaire dure trois mois, 
- une deuxième génération de mars à juin, la plus impor­
tante, 
- une troisième génération plus faible en juillet-août. 
Avant les apports d'eau d'irrigation l'augmentation de la 
salinité atteignait 82 g %0 en été dans le Vacarès. Elle empèchait 
C. aquae dulcis de proliférer. Inversement l'absence de ces maxima 
d'été après 1940 a entraîné la disparition d'E. velox dont les œufs 
de résistance doivent être soumis à dessiccation pour éclore (des­
siccation due à un assèchement ou à une sursalure). E. velox pro­
lifère dans des stations temporaires camarguaises dont la salinité 
moyenne est comparable à celle du Vacarès. Ce n'est donc pas 
l'adoucissement des eaux, mais l'absence des maxima d'été qui 
ont entraîné sa disparition des grands étangs de la réserve. 
6.3.2 PEUPLEMENT DES ÉTANGS (tableau 6.VI) 
Le peuplement de la baisse des Aigrettes et de la Gaze du 
Phare est dominé par des espèces aquatiques incapables de sur­
vivre à l'assèchement et parmi elles par des espèces benthiques 
de grande taille (Gammare, Cardium, Hydrobia). Le plancton 
animal est relativement peu abondant bien que la dimension des 
plans d'eau soit importante. Ces espèces planctoniques et benthi­
ques se reproduisent toute l'année avec des éclosions plus nom­
breuses au printemps. 
Au niveau spécifique on constate qu'en passant de la roubine 
(fig. 6.2, SB1) à la Gaze du Phare (fig. 6.1, G3) les espèces d'ori­
gine lacustre les moins euryhalines sont éliminées par deux bar­
rières osmotiques successives. Inversement le nombre des espèces 
d'origine marine augmente. Ainsi le Cladocère D. magna, domi­
nant à SB1 (s.g %0 : 3-10) devient accidentel à SB3 (s.g %0 : 5-15). 
Il est absent de la Gaze du Phare (G3, s.g %0 : 10-25). La plupart 
des Coléoptères et des Hétéroptères sont éliminés dès la baisse 
des Aigrettes. Au contraire les Copépodes C. aquae dulcis, Cletro­
camptus retrogressus, l'Ostracode Cyprideis littoralis, le Gasté­
rapode Hydrobia acuta, le Lamellibranche Cardium glaucum sont 
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TABLEAU 6 VI 
Répartition des invertébrés dans les trois stations permanentes . .
de Salin d e  Badon (SB1 e t  SB3) et de La Gacholle (G3). 
SB 1 SB 1 SB 3 G3 
Stations après avant 
1975 1975 
Espèces 
S.g/l S.g/l : S.g/l : S.g/l : 
1 3-10 5-15 10-25 
Nereis diuersicolor . . . . . . . . . . . . . . . . . X X X 
Hexarthra fennica . . . . .. . . . . . . . . . . . X 
Da ph nia magna ................... ••• X 
Daphnia curuirostris . . . . . . . . . . . . . . . X 
Scapholeberis kingi . . . . . . . . . . . . . . . . X 
Simoceplialus uetulus . . . . . . . . . . . . . . X 
Biaperlura affinis .................. X X 
Chydorus sphaericus . . . . . . . . . . . . . . . X • 
Eurytemora uelox . . . . . . . . . . . . . . . . . . X X X 
Calanipeda aqzwe dulcis . . . . . . . . . . . • •• •• 
Arctodiapfom us wierzejskii . . . . . . . . X 
Arclodiaptomus salin us . . . . . . . . . . . . •• 
Diacyclops bicuspidatus odessanus .. X X 
Eucyclops serrulatus . . . . . .......... X 
Cyclops furcifer . . . . . . . . . ... . . . . . . . X 
Diacyclops bisef0os11s . . . . . . . . . . . . . . . X • 
Macrocyclops albidus . . . . . . . . . . . . . . . X 
Camiella perplexa . . . . . . . . . . . . . . . . . X 
Euterpina acutifrons . . . . . . .... . . . . . X 
Cantlwcamptus microslaphylinus . . . X 
Clethocampus retrogressus . . . . . . . . . X X • 
llyocypris biplicata . . . . . . . . . . . . . . . . X 
Eucypris virens . . . . . . . . . . . . . . . . . . . X 
Cyprideis litloralis . . . . . . . . . . . . . . . . X • 
Gamma rus aequicauda . . . . . . . . . . . . . ••• ••• • •• 
Sphaeroma hookeri . . . . . . . . . . . . . . . . X • 
ldothea uiridis . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • 
Crangon Crangon . . . . . . . . . . . . . . . . . . • 
Berosus signaticollis . . . . . . . . . . . . . . X X 
Aga bus conspersus . . . . . . . . . . . . . . . . . X 
Hydroporus limbatus . . . . . . . . . . . . . . X X 
Noteras clauicornis . . . . . . . . . . . . . . . . X 
Gyrin us minutus . . . . . . . . . . . . . . . . . . X X 
Si gara stagnalis . . . . . . . . . . . . . . . . . . . X 
Sigara lateralis . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . X 
Micronecta minutissima . . . . . . . . . . . •• 
llydrobia acuta . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . X • •• 
Hydrobia uentrosa . . . . . . . . . . . . . . . . . X 
Bithynia f'entaculata . . . . . . . . . . . . . . X 
Phu sa acuta . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . X 
Cardium glaucum . . . . . . . . . . . . . . . . . . ••• 
Gasterosteus aculeatus . . . . . . . . . . . . . X X 
Gambusia affinis . . . . . . . . . . . . . . . . . . X X 
Syngnathus abaster . . . . . . . . . . . . . . . . X 
14 22 18 14 
• espèce abondante 
•• espèce subabondante 
••• es·pèce dominante 
X espèce peu abondante 
plus abondants à la Gaze du Phare. Les espèces les plus euryha­
lines comme Gammarus aequicauda sont également réparties dans 
les trois stations saumâtres. 
Durant les trois années de prélèvements les peuplements 
d'invertébrés n'ont subi aucune évolution notable dans les deux 
étangs. Au contraire le peuplement de la roubine de Salin de 
Badon a été détruit après sa réfection et son alimentation en eau 
douce. La recolonisation du milieu a été très progressive : quel­
ques copépodites de Cyclopides pendant les trois mois qui ont 
suivi la mise en eau, puis de rares Insectes (1 Sigara stagnalis), 
1 Berosus signaticolis le 15-'!-75) enfin seulement un an après, un 
peuplement plus varié (4 sp. de Cladocères, 3 sp. de Copépodes, 
4 sp. d'insectes et 2 sp. de Mollusques). Elle s'est faite à partir 
d'espèces d'eau douce (par exemple l'Harpacticide Canthocamptus 
microstaphylinus). Les espèces d'origine marine qui colonisait la 
roubine avant 1975 ont été éliminées (par exemple l'Harpacticide 
Cletocamptus retrogressus). 
6.3.3. PEUPLEMENT DES ZONES A SUBMERSION TEMPORAIRE 
A) Répartition des invertébrés dans les quatre stations tempo­
raires de Salin de Badon (SB2) et de La Gacholle (G 1, G2, G4) 
(Tabl. 6. VII) : 
TABLEAU 6.VII 
Stations 
Durée de mise en eau, en mois 
Salinité (g/l) ..................... . 
N ereis diversicolor ................ . 
BrachionuS' plicatilis .............. . 
Hexarthra fennica ................ . 
Daphnia magna .................. . 
Si.mocephalus velulux ............. . 
Eurytemora velox ................. . 
Calanipeda aquae dulcis .......... . 
Arctodiaptomrns wierzejskii ....... . 
Arctodiaptomus salinus ........... . 
Diacyclops bicuspidatus odessanus .. 
Diacyclops biS"efosus .............. . 
Canuella perplexa ................ . 
Euterpina acutifrons .............. . 
Clethocamptus retrogressus ....... . 
Eucypris virens .................. . 
Cypridei.s littoraliS' ............... . 
Gammarus aequicauda ............ . 
Berosus si-gnaticollis ............. . 
Berosus spinosus ................. . 
Enochrus melanocephalus ......... . 
Hydroporus limbatus ............. . 
Potamonectes cerisyi ............. . 
























































Malgré la faible profondeur et l'assèchement des stations 
temporaires, leur peuplement est constitué de nombreuses espèces 
aquatiques essentiellement planctoniques. De plus, sa densité qui 
atteint plusieurs milliers d'individus par litre, est bien supérieure 
à celle des étangs. Les populations dominantes de trois espèces 
de Copépodes très bien adaptées à l'assèchement assurent en 
grande partie la densité du peuplement (Eurytemora velox, 
Diacyclops bicuspidatus odessanus, Cletocamptus retrogressus). 
Ces trois espèces sont également dominantes dans la plupart des 
baisses temporaires de la sansouire camarguaise de salinité 
comparable où elles supportent la période d'assèchement estival 
en vie latente. Au contraire les espèces incapables de résister à 
l'assèchement bien représentées dans les deux étangs sont éli­
minées, ou pénètrent accidentellement lors d'une période de 
hautes eaux qui met plusieurs réseaux aquatiques en communica­
tions : c'est le cas de Calanipeda aquae dulcis et de Gammarus 
aequicauda. Les espèces amphibies sont également mieux repré­
sentées en milieu temporaire en particulier par les populations 
de Berosus signaticollis et de Sigara stagnalis. 
6.3.4 FACTEURS DÉTERMINANT LA RÉPARTITION DES INVERTÉBRÉS 
L'examen des peuplements respectifs des quatre stations 
temporaires pendant les trois années de prospection met en évi­
dence le rôle de trois facteurs abiotiques de l'environnement dans 
la répartition : la durée de la période d'inondation, l'isolement 
des stations entre elles et la salinité. 
6.3.4. 1 Rôle de la durée de la période d'inondation 
Le nombre d'espèces est le moins élevé (5) dans la station la 
plus éphémère (fig. 6.1 Gl, durée de l'inondation 0-3 mois). De 
plus ces espèces sont représentées épisodiquement dans les pré­
lèvements de 15 secondes par un ou deux individus. A Salin de 
Badon (fig. 6.2 St. SB2) où sur les trois années de prospection la 
durée moyenne de mise en eau a été de cinq mois, le peuplement 
est à la fois moins varié et beaucoup moins abondant qu'aux 
stations G2 et G4 de La Gacholle. Ces observations confirment des 
résultats obtenus dans les mares temporaires provençales et corses. 
6.3.4. 2 Rôle de l'isolement des stations entre elles 
La station temporaire de Salin de Badon (SB2) est très ouverte 
sur la baisse des Aigrettes (St. SB3). La comparaison des tableaux 
6 VI et 6 VII montre que son peuplement est fortement influencé 
par celui de l'étang. Les espèces caractéristiques des stations tem­
poraires camarguaises de même salinité, Daphnia magna, Arcto­
diaptomus wierzejskii et Eucypris virens concurrencées par les 
espèces d'eau permanente sont peu abondantes à SB2. 
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Les communications entre la station G2 et la Gaze du Phare 
d'une part, entre la station G4 et l'Etang du Tampan d'autre part 
ne se produisent pas toutes les années. On peut distinguer, pour 
ces stations, deux types de peuplements illustrés par les exemples 
pris, l'un pendant la période d'inondation 1975-1976, l'autre pen­
dant la période d'inondation 1973-1974. 
a) Peuplement des stations G2 et G4 en 1975-1976 : La période 
froide a été sèche. Les deux stations sont restées parfaitement 
isolées. Les espèces caractéristiques des mare::; temporaires mé­
sohalines et polyhalines de la basse Camargue ont développé des 
populations très denses (Diacyclops bicuspidatus et Eurytemora 
velox à G2, Cletocamptus retrogre.çsus et Eurytemora velox à G4). 
b) Peuplement des stations G2 et G4 en 1973-1974 : La période 
froide a été pluvieuse. Le peuplement des deux stations isolées 
jusqu'en janvier a été celui des années 1974-1975 et 1975-1976. 
A partir de février les eaux des deux stations sont entrées en 
large communication avec celles de l'Etang du Boulin pour G2, 
avec celles de l'Etang du Tampan pour G4. Les populations domi­
nantes dans les deux étangs (Calanipeda aquae dulcis et Gam­
marus aequicauda) ont rapidement remplacé les espèces d'eaux 
temporaires citées ci-dessus. Ainsi l'originalité du peuplement des 
milieux aquatiques de la sansouire dépend largement de l'iso­
lement des stations entre elles. 
6.3.4. 3 Rôle de la salinité 
Les mesures de salinité réalisés à la station G4 ont montré 
qu'il existe une stratification marquée de la surface au fond, par 
temps calme. La salinité devient plus homogène par temps de 
mistral. L'examen des prélèvements de faune effectués à 9 cm 
(s.g %0 : 12), 19 cm (s.g %0 : 20) et 39 cm de profondeur (s.g %0 : 
32) montre que les Nauplii d'Eurytemora velox, attirés par la 
lumière, sont plus nombreux en surface et que les Cletocampl ls 
retrogressus, consommateurs de diatomées benthiques, sont plus 
nombreux au fond. La répartition des autres espèces est homo­
gène. La stratification instable des eaux salées n'a donc pas d'inci­
dence sur la répartition en profondeur de la faune aquatique. Au 
contraire l'augmentation de la salinité quand on passe de la sta­
tion SB2 d'une part (5-10 g %0) aux stations G1, G2, et G4 d'autre 
part (10-25 g %0) entraîne la disparition des espèces aquatiques 
euryhalines d'eau douce, en particulier des Cladocères et, conjoin­
tement, le développement des espèces d'origine marine qui 
deviennent dominantes (Eurytemora velox, Cletocampus rctro­
gressus). Les Coléoptères Berosus spino.ms, Potamonectes ceq1sii, 
l'Hétéroptère Sigara stagnalis affectionnent les eaux temporaires 
les plus salées. 
-154 -
6.3.5 EVOLUTION SAISONNIÈRE DE LA BIOCÉNOSE 
6.3.5. 1 Généralités 
Eté : A l'assèchement, les marais contiennent les diverses 
formes de résistance qui assurent la permanence d'une biocénose 
aquatique mais aussi de nombreux cadavres de Crustacés non 
adaptés à l'enfouissement, de larves d'insectes, qui n'ont pu ache­
ver leur développement. Cette accumulation de nourriture 
favorise l'implantation d'une «faune de remplacement» selon 
l'expression de Petit et Schachter (1943) composée d'une vingtaine 
d'espèces de Coléoptères Trechides et Staphylinides. Pendant l'été 
la végétation aquatique se dessèche et le fond des mares est recou­
vert de débris végétaux finement dîvisés. Il s'y ajoute la litière 
des salicornes. 
Automne : Les premières pluies augmentent la teneur en eau 
du sédiment sans entraîner d'inondation. Cette humidité permet 
l'éclosion des spores de Diatomées qui forment bientôt un léger 
tapis sur le sol mouillé. Quand les conditions sont favorables, 
quelques heures ou quelques jours après l'inondation, les diverses 
formes de résistance des Copépodes, les spores du phytoplancton, 
les œufs des Cladocèœs, des Ostracodes et de certains Diptères 
éclosent. Les débris végétaux accumulés pendant l'été, assurent 
d'emblée une nourriture abondante aux jeunes larves. Dans les 
semaines suivantes de nombreux insectes viennent pondre en sur­
face ou dans l'eau. Ainsi, le peuplement des eaux temporaires 
s'enrichit de larves d'Hémiptères, Diptères, Coléoptèœs lesquel­
les constituent souvent des populations importantes, surtout celles 
appartenant aux petites espèces à développement court. La nutri­
tion des larves est assurée par la multiplication du plancton 
végétal et animal ; multiplication d'autant plus active que la 
température est encore élevée. Les conditions de milieu favorables 
permettent à la faune aquatique d'atteindre très vite une forte 
densité de population. 
Hiver : La prolifération du plancton est stoppée, en hiver, 
quand la température ralentit le développement larvaire. D'autre 
part, l'influence des prédateurs augmente : les larves carnassières 
maintenant plus développées (en particulier les larves d'Hydro­
canthares) s'attaquent aux Crustacés et aux larves de Diptères. 
De même, les imagos issus des œufs pondus en automne, ou émi­
grés des eaux permanentes sont maintenant très nombreux. Ils 
dévorent quantité de Copépodes et de Culicides. A la période 
d'accroissement, en automne, succède une période de stabilisation 
de la faune, en hiver. 
Printemps : L'équilibre de la biocénose est rompu. L'aug­
mentation de la température entraîne un nouveau développement 
du plancton. C'est également la période de ponte des espèces 
d'Hétéroptères et de Coléoptères, à développement court. Bientôt 
- 155 -
une multitude de larves, nouveJlement écloses, envahissent les 
stations. Accroissement brutal mais de courte durée car les condi­
tions d'environnement deviennent très vite défavorables : l'éva­
poration et la baisse de la nappe phréatique font diminuer le 
volume d'eau ; la densité des populations augmente ; la tempé­
rature favorise le développement des parasites et devient direc­
tement néfaste ; l'augmentation de la salinité élimine successive­
ment les espèces les plus fragiles. Ces conditions défavorables 
provoquent l'entrée en jeu des diverses formes de résistance qui 
assurent la permanence d'une biocénose aquatique. 
Les cadavres sont d'autant plus nombreux que l'assèchement 
est plus précoce, puisque les nombreuses larves écloses au prin­
temps n'ont pas, alors, le temps d'achever leur développement. 
6.3.5. 2 Euofotion saisonnière des populations dominantes 
Cletocamptus retrogressus. A la station G4 les femelles ovi­
gères sont très nombreuses dès la mise en eau et jusqu'en janvier 
(plus de 250 par litre). A partir de février les C. refrogressus sont 
beaucoup moins abondants. Si l'on compare la durée de la période 
de reproduction (5 mois) et la durée du développement larvaire 
qui varie avec la température et la salinité entre 14 et 30 jours 
(fig. 6.4) il en résulte que l'espèce serait multivoltine. Le cycle 
de C. retrogressus à la station G4 est plus court que dans certaines 
stations de la sansouire étudiées par ailleurs où la période de 
reproduction s'étend sur 8 mois. 
9 
A 
5 11 13 
B 
FO N c 
Fig. 6. 4 - Durées des développements embryonnaire et larvaire des femelles 
de Cletocamptus retrogressus (en jours). 
A : dans l'eau peu salée (7 %0) C : copépodite 
B : dans l'eau salée (35 %0) F : femelle 
N : nauplii FO : femelle ovigère. 
Diacyclops bicuspidatus odessanus. Ses populations sont 
abondantes à la station G2 les années où la salinité reste infé­
rieure à 20 g %0. Les Copépodites IV émergent du sédiment dès 
la mise en eau, en octobre-novembre. Ils achèvent leur dévelop­
pement et se reproduisent à la fin de l'automne. La première 
génération de nauplii devient adulte à la fin de l'hiver. Ces adultes 
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se reproduisent et donnent des Copépodites IV qui supportent 
l'assèchement estival. 
Eurytemora velox. Lorsque les stations G2 et G4 restent toute 
l'année isolées de la Gaze du Phare et de l'Etang du Tampan les 
populations d'E. velox sont bivoltines. A la station G4, dans les 
semaines qui suivent la mise en eau, l'éclosion des œufs est sou­
vent empêchée par une salinité élevée qui profite à C. retrogressus. 
Les Nauplii sont nombreux à partir de novembre, les femelles 
ovigères à partir de décembre, le développement de la première 
génération est rapide grâce aux températures encore élevées 
pendant les journées d'automne. Les prélèvements d'hiver se res­
semblent : nombreuses femelles ovigères, très nombreux copépo­
dites. Le développement de la deuxième génération est beaucoup 
plus lent. 
En 1973-1974 les deux générations à la station G2, la deuxième 
génération à la station G4 ont été détruites à la suite de l'envahis­
sement des deux stations par les eaux des étangs. 
«Au nord de l'Europe, où en dehors de quelques points où 
l'espèce se maintient toute l'année, E. velox est une espèce des mois 
chauds. Or c'est précisément durant les mêmes mois qu'elle dis­
paraît en Camargue» ; Schachter (1950) a déjà insisté sur cette 
inversion de cycle chez E. velox dont l'écologie dans les pays nor­
diques est toute différente. 
6.4. LES THECAMOEBIENS (RHIZOPODA TESTACEA) 
DES SOLS 
Dans le cadre d'une étude sur les groupements thécamoebiens 
des sols littoraux méditerranéens français (Bonnet et Carnoy, 1977), 
nous avons effectué 212 prélèvements dans le substrat de diverses 
associations végétales. Nous nous bornerons ici à l'examen de 
84 échantillons provenant de la Camargue, sans toutefois les 
séparer de l'ensemble des autres prélèvements afin de conserver 
des points de comparaison. 
On pourra trouver Loc. cil. la classification et la description 
détaillée des milieux, la liste des 48 espèces inventoriées (sur 
18 984 individus déterminés) et leur distribution dans les 31 bio­
topes résultant du regroupement des 212 prélèvements suivant 
des critères pédologiques et phytosociologiques. 
Les prélèvements de Camargue ont été pratiqués en fin 
d'automne et au printemps, de 1973 à 1977. Ils consistent en échan­
tillons de 100 cm3, prélevés dans les 5 à 7 centimètres de sol immé­
diatement sous-jacents à la litière (à l'exclusion de cette dernière), 
parmi les racines de plantes de l'association caractéristique du 
biotope. Les nombres d'individus déterminés sont très inférieurs 
aux fréquences réelles ; ils ont simplement permis d'établir des 
profils faunistiques et d'estimer la diversité spécifique. 
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6.4.1. BIOTOPES PROSPECTÉS EN CAMARGUE 
Il nous a semblé intéressant d'envisager, pour un premier 
inventaire, un échantillonnage de biotopes aussi large que pos­
sible. Nous nous sommes basés, en partie, dans ce but, sur les 
études de Poinsot (1966, 1973) relatives aux populations de Col­
lemboles. Dans la liste qui suit, les numéros de biotopes sont ceux 
de notre article général (Bonnet et Comoy, 1977). 
A) Sols sableux
Crucianelletum maritimae : sable riche en débris vege­
taux, immédiatement en arrière des dunes de La Gacholle 
(24). 
- Artemisieto-Teucrietum maritimi : sable sur les dunes de 
La Gacholle (25). 
- Juniperaie à Juniperus phoenicea : sable riche en matière 
organique (débris végétaux ... ) sur un ancien cordon littoral, 
dans la partie centrale (18) et à la lisière du Bois des Riè­
ges (20), ce dernier biotope étant à quelques mètres d'un 
Salicornietum. 
B) Sols de sansouires
- Salicornietum : sable argileux surmontant un gley ; La 
Gacholle (10) ; la Capelière (14) ; Salin de Giraud (15) ; 
île Cap de Miole sur l'étang de Vacarès (17 : formation 
très humide atypique) ; bordure du Bois des Rièges (19) , 
la Ruine (23). 
- Arthrocnemetum : sols limona-sableux compacts avec 
larges surfaces dénudées, très riches en chlorures, et à 
fortes variations de teneur en eau ; Bardouine (22). 
C) Sols de « pelouse à Saladelles »
- Thero-Brachypodietum : sol de« steppe méditerranéenne», 
squelettique, perméable, carbonaté, peu salé en moyenne 
mais que sa faible teneur en eau peut faire considérer 
comme salin pour des organismes vivant obligatoirement 
dans la solution du sol ; végétation xérophile ; Saliers (21). 
D) Sols de jonçaies et de roselières
- Juncetum maritimi : sols plus ou moins salins (0,5 % au
printemps, 3 à 4 % en été), carbonatés, toujours humides, 
inondés en période de pluie, riches en matière organique 
(débris végétaux, microfaune ... ) ; Salin de Badon, sous 
épaisse haie de Phillyrea angustifolia, avec litière épaisse, 
particulièrement riche en microarthropodes et en mollus­
ques terrestres, à proximité immédiate d'une importante 
étendue de Salicornes (7), (8) ; Bois de la Ville, colonisé 
par des buissons de Phillyrea, sol sous graminées diver­
ses (9). 
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- Scirpetum maritimi : sol finement vaseux, humide, en 
marge d'un Salicornietum ; la Capelière (12), (13). 
- Scirpeto-Phragmitetum : sol saturé d'eau douce et très 
riche en débris végétaux, en bordure d'un canal (roubine), 
la Capelière (11). 
E) Sols de la forêt riveraine du Rhône
- Populetum albae : sol alcalin, humide en permanence, sur­
montant un gley carbonaté saturé d'eau, forêt riveraine 
du Grand-Rhône, l'Esquinau de l'Eysselle (16). 
6.4.2. LISTE DES ESPÈCES 
Les abréviations désignent les espèces sur la figure 6.5. ; les 
numéros sont ceux des biotopes. 
AA Arcella arenaria Greeff : 7, 8, 10, 18, 19, 24, 25 
BG Bullinularia gracilis Thomas : 10, 13, 17, 18, 20, 24 
Centropyxis aculeata (Ehr.) Stein : 11, 24 
C. aerophila Defl. : 18 
CA C. aerophila sphagnicola Defl. : 9, 11, 18, 21 
CC C. cassis (Wall.) Defl. : 11, 24 
C. constricta (Ehr.) Pen. : 11, 21, 23 
C. deflandriana minima Bonnet : 11 
CE C. ecornis (Ehr.) Lei. : 7, 11, 20, 25 
CH C. halophila Bonnet : 7, 8, 9, 10, 11, 13, 14, 15, 19, 21, 22 
CP C. plagiostoma Bonnet et Thomas : 7, 8, 9, 10, 12, 13, 15, 16, 
18, 24 
C. pl. terriciola Bonnet et Thomas : 16 
C. platystoma Pen. : 11 
CS C. sylvatica minor Bonnet et Thomas Tous les biotopes 
sauf 19 
Corythion dubium Tar. : 18 
C. dub. aerophila Decl. : 18 
CYE Cyctopyxis eurystoma parvula Bonnet et Thomas 7, 8, 9, 
10, 11, 12, 15, 16, 17, 18, 19, 20, 21, 22, 24, 25 
Cyphoderia ampulla (Ehr.) Lei. : 11 
DF Diplochlamys f ragilis Pen. : 11, 15, 18, 24, 25 
DT D. timida Pen. : 6, 18, 24, 25 
EC Euglypha compressa Car. : 9, 16, 18, 24, 25 
ECU E. cuspidata Bonnet : 11, 18, 20, 24, 25 
E. dolioliformis Bonnet : 6, 18 
E. polylepis Bonnet et Thomas : 23 
ER E. rotunda Wailes : 9, 11, 18, 24, 25 
E. tuberculata Duj. : 11 
Paraquadrula irregularis (Arch.) Defl. : 25 
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11 
PA Phryganella acropodia (H. & L.) Hopk. : 7 8, 9, 10, 11, 12, 13, 
14, 15, 17, 18, 20, 21, 23, 24, 25 
PC Plagiopyxis callida Pen. : 7, 8, 9, 10, 11, 12, 17, 18, 20, 21, 22. 
PCP P. c. pusilla Bonnet : 9, 10, 18, 21, 24 
PD P. declivis Thomas : 7, 8, 10, 11, 13, 17, 18, 20, 21, 22, 23, 24 
PM P. minuta Bonnet : Tous les biotopes, sauf 12 et 25 
PO P. oblonga Bonnet et Thomas : 7, 8, 9, 10, 11, 12, 13, 14, 15, 
16, 17,20,21,22,23 
Pseudodifflugia sp. ? : 7, 9 
TA Tracheleuglypha acolla Bonnet et Thomas : 7, 8, 9, 10, 11, 12, 
16, 17, 20, 21, 22 
TC Trinema complanatum Pen. : 7, 10, 16, 18, 24, 25 
TE T. enchelys (Ehr.) Lei. : 7, 8, 9, 11, 12, 16, 17, 18, 19, 20, 22, 
23, 24, 25 
TG T. grandis Gal. : 16, 18 
TL T. lineare Pen. : 9, 16, 18. 20, 24, 25 
Le peuplement comprend, sur 9 966 individus déterminés, 
40 espèces seulement. Si l'on se réfère à la distribution générale 
des Thécamoebiens des sols (Bonnet, 1964), on peut formuler les 
remarques suivantes : 
Les espèces banales et cosmopolites des milieux à grandt. 
discontinuité spatiale et temporelle, tels que les sols squelettiques 
et surtout les mousses édaphiques, saxicoles et corticales (Centro­
pyxis aerophila, Diplochlamys ... ) constituent la quasi-totalité du 
peuplement des sols sableux. 
Centropyxis halophila est caractéristique exclusive de la san­
souire : elle forme d'immenses populations dans le Salicornietum 
et I'Arfhrocnemetum ; par contre, elle ne se trouve qu'occasion­
nellement dans le Thero-Brachypodietum trop sec, en moyenne, 
pour cette espèce. 
Les espèces calciphiles constituent la base du peuplement des 
sols de Camargue autres que les sols sableux. Celles des sols sque­
lettiques (Plagiopyxis callida pusilla, P. minuta .. .) forment la 
presque totalité de la faunule du Thero-Brachypodietum. Celles 
du mull calcique (Centropyxis plagiostoma, Plagiopyxis oblonga ... ) 
sont présentes dans le Juncetizm colonisé par Phillyrea et dans la 
ripisylve. 
Les espèces hygrophiles (Tracheleizglypha) sont extrêmement 
abondantes dans les formations à Salicornes humides en perma­
nence (biotop·e 17) et dans le Scirpeto-Phragmitetum, qui renferme 
en outre des espèces franchement aquatiques (Cyphoderia .. .) . 
6.4.3. PARAMÈTRES DE POPULATION 
Nous donnons dans le tableau 6.VIII, les valeurs moyennes de 
certains indices étudiés Loc. cil. En raison de la constance du profil 
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faunistique dans un type donné de milieu, les valeurs du tableau 
sont en fait les moyennes observées sur l'ensemble des relevés cor­
respondant au biotope, en Camargue et dans les autres régions 
du littoral. Les remarques formulées à propos de la diversité 
spécifique ou de la structure des populations concernent égale­
ment toute la zone prospectée /oc. dt. 
En règle générale, l'indice de diversité spécifique a de Fisher­
Williams prend des valeurs particulièrement faibles dans les sols 
salins : 1,86 en moyenne dans le Salicornietum f ruticosae, 2,00 
dans le Scirpetum maritimi, 2,11 dans le S1wedetum, 2,67 dans le 
Thero-Brachypodietum et 3,17 dans l'Arthrocnemetum. Il est net­
tement plus élevé (4,85) dans les biotopes sableux (Crucianelletum, 
Artemisieto-Teucrietum) et atteint ses valeurs maximales, pour 
l'ensemble étudié, dans les sols humides et riches en matière orga­
nique du Scirpeto-Phragmitetum (5,49) et du Populetum albae 
(6,44). 
Le coefficient M de Motomura présente ses valeurs les plus 
élevées quand les fréquences sont homogènes (absence d'espèces 
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numériquement dominantes), ce que l'on observe en général 
lorsqu'un climax faunistique est atteint (cf. Bonnet, 1976) : c'est 
le cas, en Camargue, du Scirpeto-Phragmitetum et des sols sableux, 
ces derniers (18, 20, 24, 25) ne comportant que des espèces très 
expansives capables de coloniser rapidement les néosols et d'attein­
dre facilement sinon un climax, du moins une certaine stabilité. 
Les valeurs faibles de M correspondent à la présence d'une 
espèce ou d'un petit nombre d'espèces numériquement dominan­
tes, les autres n'étant représentées que par un faible nombre 
d'individus. Ce phénomène est caractéristique des milieux « extrê­
mes». En Camargue, les valeurs les plus faibles sont atteintes 
dans le Salicornietum (0,547) et dans le Populetum albae (0,550). 
Si le Salicornietum constitue effectivement un biotope extrême, 
dans lequel Centropyxis halophila est très largement dominante, 
il n'en est pas de même dans la forêt riveraine du Rhône. L'expli­
cation de la valeur anormalement faible de M pour un sol de type 
forestier est vraisemblablement à rechercher dans les remanie­
ments et érosions incessants imposés aux couches superficielles 
de ces sols alluvionnaires par les crues du Rhône (et peut-être 
aussi par l'action de l'homme) et s'opposant à l'instauration d'un 
climax ou même d'une relative stabilité. La faune de ce sol très 
jeune ne comprend que des espèces très expansives, d'un cosmo­
politisme absolu. 
6.4.4. BJocÉNOTIQUE 
6.4.4.1. Affinité faunistique des biotopes (place des biotopes dans 
l'espace des espèces) 
L'analyse factorielle des correspondances du tableau de fré­
quence, non figuré ici, correspondant à la liste des 26 espèces 
représentées par un nombre suffisant d'individus dans les 19 bio­
topes de Camargue permet de classer ces derniers suivant leur 
analogie de profil, c'est-à-dire suivant leur affinité faunistique. 
L'examen de la figure 6.5 suggère les remarques suivantes : 
Dans les valeurs négatives de l'axe 1 (qui rend compte de 
30,72 % de l'inertie totale du nuage de dispersion), se situent les 
biotopes privés de chlorures, soit en raison du lessivage par les 
eaux de pluie, facilité par la perméabilité du sol (sols sableux 
18, 24, 25) soit par suite de la présence d'une nappe d'eau douce 
à très faible profondeur (forêt riveraine 16, jonçaie-roselière 11). 
Le Salicornietum (10, 14, 15, 17, 19, 23) dans lequel Centropyxis 
halophila (CH) domine largement, occupe les valeurs positives de 
l'axe ; le Thero-Brachypodietum (21), à caractère moins halophile, 
prend une position moyenne, ainsi que l'Arthrocnemetum (22), 
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Fig. 6. 5 - Analyse factorielle des correspondances du tableau de fréquences 
26 espèces de Thécamœbiens X 19 biotopes de Camargue. 
Figuration sur les axes 1 et II. 
Le Juncetum maritimi colonisé par Phillyrea (7, 8, 9) et situé 
à proximité d'un Salicornietum subit l'influence faunistique de ce 
dernier auquel il s'intègre dans le diagramme. Le Scirpetum mari­
timi (12, 13) est lui aussi influencé par un Salicornietum proche, 
phénomène également perceptible dans la partie périphérique de 
la junipéraie des Rièges (20). 
L'axe 1 peut ainsi être raisonnablement concrétisé en un gra­
dient de salinité. 
Sur l'axe II (15,75 % de l'inertie), les biotopes à humidité 
importante et permanente (ripisylve 16) ou franchement gorgés 
d'eau (jonçaie-roselière 11) s'opposent aux milieux à disponibilité 
hydrique variable mais faible en moyenne (sols sableux des dunes, 
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18, 24, 25 ; steppe du Thero-Brachypodietum 21 ; certains éléments 
du Salicornietum 23, 15 ... ). On peut assimiler cet axe à un gradient 
de disponibilité hydrique moyenne. 
Le biotope 17 (formation atypique à Salicornes de l'île Cap 
de Miole) occupe sur l'axe II une position à première vue aber­
rante. Il s'agit en fait d'un milieu dont l'humidité est beaucoup 
plus constante, et la salinité moindre que dans les autres exem­
ples de Salicornietum, ce qu'atteste sa richesse en Tracheleuglypha 
acoila (TA). Les Salicornes semblent ici croître dans des conditions 
écologiques assez éloignées de l'optimum. 
Compte tenu des remarques précédentes, en pourrait, dans 
une certaine mesure, considérer la bissectrice des axes 1 et II 
(quadrants 1 et 3) comme un gradient de « séchere�se physiolo­
gique». 
Le classement des biotopes d'après leur profil faunistique les 
regroupe de telle façon que la structure fait apparaître les asso­
ciations végétales. Ce fait indique clairement que la faunule 
thécamoebienne est étroitement liée au type de biotope (dans le 
cas contraire, les points-biotopes se répartiraient au hasard), et 
que sa distribution est régie, en gros, par les mêmes facteurs éco­
logiques que les végétaux (salinité, disponibilité en eau ... ). Le 
peuplement thécamoebien reflète, comme la végétation, les condi­
tions édaphiques. On peut alors remarquer, par analogie, la grande 
eurytopie du Salicornietum de Camargue, matérialisée par l'impor­
tance de l'aire qu'occupe cette association sur la figure 6.5, même 
lorsqu'on en élimine le biotope 17, atypique. 
6.4.4.2. Situation des biotopes de Camargue dans l'ensemble des 
sols littoraux 
6.4.4.2.1. Analyse factorielle (biotopes dans l'espace des 
espèces) 
Nous ne donnons ici que les traits principaux des résultats 
d'une analyse factorielle des correspondances effectuée sur les 
31 biotopes prospectés de la Camargue à la frontière franco­
espagnole (loc. cit.). La structure des biotopes dans l'espace des 
deux premiers axes (26,9 et 15,1 % de l'inertie) est absolument 
superposable à celle de la figure 6.5. Ceci signifie que : 
- les profils faunistiques restent identiques dans un biotope 
donné quelle que soit sa localisation géographique, du moins dans 
la limite de la zone étudiée ; 
- les biotopes de Camargue constituent un bon échantillon­























Fig. 6. 6 - Analyse factorielle des correspondances du tableau de fréquences : 
34 espèces de Thécamœbiens X 31 biotopes du littoral languedocien et roussillonnais. 
Figuration des bioto,pes sur les axes 1 et Il. 
Pour leurs caractéristiques, cf. Bonnet et Comoy 1977. Les associations végétales 
des sols sableux comprennent, outre celles que nous citons ici, l' Agropyretum 
mediterraneum (29, 30,, 31) et I'Ammophiletum arundinaceae (28). 
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6.4.4.2.2. Regroupement des biotopes selon leur affinité fau­
nistique (nuées dynamiques) 
La partition des trente et un biotopes en plusieurs sous-ensem­
bles apparaît intuitivement, à l'examen de la figure 6.6. Pour 
déterminer objectivement les aspects essentiels de la partition, 
nous avons eu recours à la méthode des nuées dynamiques (cf. 
commentaires in Bonnet, 1976), avec la métrique du x2, bien appro­
priée à la nature des données, pour la fonction d'agrégation­
écartement; les étalons de départ ont été générés au hasard. 
Au cours de nombreux essais, les partitions en trois et en deux 
classes se sont révélées les plus riches en « formes fortes », c'est­
à-dire ici, en groupements identiques de biotopes apparaissant 
avec une fréquence élevée lors <les différents tirages. 
Dans la partition en trois classes, les trois groupements de 
biotopes sont : 
a - Associations sur sols salins : Salicornietum, Thero-Brachy­
podietum, Arthrocnemetum, Suaedetum, ainsi que biotopes de 
rochers soumis à l'action des embruns ( Armerietum ruscinonensis). 
Il s'agit de biotopes extrêmes, tant du point de vue de la salinité 
que de celui de la disponibilité en eau, donc présentant une séche­
resse à la fois physique et physiologique accusée (1, 2, 3, 4, 5, 6, 
14, 19, 21, 22, 23, 26, 27). 
b - Associations sur sols modérément salins et nettement 
humides (roselières ... ) (7, 8, 9, 10, 12, 13, 15). 
c - Associations sur sols non salins (11, 16, 17, 18, 20, 24, 25, 
28, 29, 30, 31). On remarquera la présence du Salic:ornietum 17, 
dont nous avons noté plus haut les particularités. 
Dans la partition en deux classes, les différents tirages font 
apparaître une classe a', regroupant les classes a et b précédentes, 
et une classe c' identique à la classe c. 
La méthode des nuées dynamiques regroupe ainsi les biotopes 
sur le critère de la salinité qui apparaît comme le facteur principal 
de la distribution des espèces dans les limites de l'ensemble étudié. 
6.4.4.3. Groupements d'espèces et biotopes 
En raison de la constance de la composition faunistique dans 
un type donné de biotope, les groupements d'espèces ont été établis 
à partir de la totalité des données étudiées Toc. cil. Nous n'envisa­
gerons cependant ici que ceux qui caractérisent des biotopes exis­
tant en Camargue. Ils peuvent comporter des espèces ne figurant 
pas dans la liste de la présente note. 
Les groupements apparaissent intuitivement d'une façon ·extrê­
mement nette, lors de l'établissement des relevés faunistiques. 
Cependant, pour plus d'objectivité, nous les avons déterminés au 
moyen de l'analyse des correspondances complétée par la méthode 
des nuées dynamiques. 
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a - Sols sableux (dunes ; Ammophilion en général, avec Cru­
cianelletum maritimae, Artemisieto-Teucrietum maritimi ; égale­
ment : Junipéraie à Juniperus phoenicea des Rièges) : Centro­
pyxis aerophila, C. sylvatica minor, Corythion dubium aerophila, 
Cyclopyxis eurystoma parv11la, Diplochlamys fragilis, Phryganella 
acroipodia (faunule comparable à celle des mousses aérophiles). 
b - Salicornietum : Centropyxis halophila, Plagiopyxis mi­
nuta, P. oblonga (association Centropy:ridetum halophilae, cf. 
Bonnet, 1964). 
c - Suaedetum : Paraquadrula irregularis, Microcorycia {lava 
(faunule tolérant une alcalinité très élevée). 
d - Arthrocnemetum : Plagiopyxis callida pusilla (des sols 
squelettiques alcalins). 
e - Thero-Brachypodietum : Plagiopyxis minuta (des sols 
squelettiques alcalins). 
f - Juncetum maritimi et Scirpetzzm maritimi : comme le 
Salicornietum dont ils subissent l'influence, avec en plus, Centro­
pyxis plagiostomŒ, calciphile. 
g - Scirpeto-Phragmitetum : Centropyxis cassis, C. constricta, 
Cyphoderia ampulla (cette dernière espèce étant franchement 
aquatique). 
h - Junipéraie à Juniperus phoenicea (Bois des Rièges) : dans 
le centre de la formation, même faune que dans les sols sableux. 
A la périphérie, faune voisine de celle de la sansouire, avec Plagia� 
pyxis minuta mais non Centropyxis halophila. 
i - Populetum albae : Bullinularia gracilis, Cyclopyxis eury­
stoma, C. kahli (groupement du mull). 
6.4.5. CONCLUSIONS 
La faunule thécamoebienne des sols de la Camargue se compose 
de trois ensembles correspondant aux biotopes sableux, à la 
sansouire et aux biotopes humides non salins. 
- Elle est remarquablement pauvre en espèces (40) et la diversité 
spécifique atteint, dans les sols de la sansouire, des valeurs 
extrêmement faibles. 
- Toutes les espèces sont cosmopolites, bien que parfois très sténo­
biontes (Centropyxis halophila). Il s'agit en général d'espèces 
appartenant au peuplement subaérien muscinal (dans les sols 
sableux), ou d'espèces calciphiles (dans tous les autres biotopes). 
Seule, Centropyxis hafophila peut être qualifiée d'exclusivement 
halophile. 
- Les facteurs de la distribution sont en premier lieu la teneur 
en chlorure de sodium, en second lieu la disponibilité hydrique. 
- Les groupements de biotopes en fonction de leur affinité fau­
nistique s'inscrivent exactement dans les limites des associations 
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végétales, ce qui indique que la distribution des Thécamoebiens 
et celle des végétaux sont régies par les mêmes types de fac­
teurs écologiques. 
- La banalité générale de la faune ainsi que les phénomènes 
de dominance ou de mauvaise « structuration » des populations 
peuvent s'expliquer par l'âge relativement récent des biotopes 
et par les modifications constantes que subissent certains mi­
lieux qui ne peuvent pour cette raison parvenir à un climax 
faunistique et ne comportent que les espèces les plus expan­
sives. 
RESUME 
L'étude des biocénoses animales a été limitée aux Invertébrés 
et aux Protistes et principalement aux Thécamoebiens, aux Collem­
boles, aux Coléoptères et à certains groupes de Crustacés dont le 
comportement illustrait bien les caractéristiques et le fonctionne­
ment des milieux en basse Camargue. 
L'étude de quatre-vingt-quatre prélèvements de sols de Camar­
gue a mis en évidence un peuplement thécamoebien relativement 
pauvre (40 espèces seulement sur 9 966 individus déterminés) et 
constitué par des espèces cosmopolites. La diversité spécifique est 
minimale dans les sols halomorphes. La structure des associations 
(synusies) est l'indice d'un peuplement jeune, en général non cli­
macique. L'analyse statistique met en évidence des groupements 
de biotopes en fonction de leur affinité faunistique et des groupe­
ments d'espèces distribués en fonction de la salinité et de la dispo­
nibilité hydrique du sol. Certains groupements d'espèces (synusies) 
sont caractéristiques de certaines associations végétales. 
En ce qui concerne les Collemboles, les stations exondées sont 
les plus riches qualitativement et quantitativement; elles sont 
occupées par un ensemble de Collemboles ubiquistes et eurytopes 
qui semble capable de supporter des variations microclimatiques 
importantes, ce qui ne serait pas le cas de nombreuses espèces 
provençales que l'on ne retrouve pas dans le delta. Le peuplement 
des Coléoptères présente des éléments particuliers liés aux sols 
humides et salés. 
La colonisation des surfaces libérées par le retrait de la nappe 
se fait à partir des réserves de faune cantonnées dans des milieux 
exondés : le déplacement des Collemboles est freiné par la teneur 
en sel élevée du sol, même si la teneur en eau est suffisante, ce 
qui est le cas dans le groupement à Arthrocnemum glaucum ; en 
ce qui concerne les Coléoptères, la colonisation est assurée par les 
éléments d'une communauté originale qualifiée de « ri picole » ,
pauvre en nombre d'espèces, riche en nombre d'individus, sup­
portant de fortes teneur en sel du sol. 
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La présence de mares temporaires joue un rôle capital dans 
la dispersion de la faune qui, sauf pour une espèce de Collembole 
inféodée aux berges des eaux (1. palustris), s'effectue toujours 
des «milieux terrestres» vers les places vides. L'amplitude des 
migrations est fonction du cycle des eaux. Pendant la période où 
la nappe est positive, les espèces de Coléoptères frondicoles sont 
les seules à peupler les milieux inondés. 
Pour un même type de biocénoses végétales (groupement de 
salicorne selon la situation géographique du lieu de prélèvement), 
les peuplements de Coléoptères montrent des différences de 
richesse et des variations qualitatives et quantitatives parmi les 
espèces halophiles. 
Dans les trois biotopes aquatiques étudiés sur les transects 
de Salin de Badon et de la Gacholle, 62 espèces d'Invertébrés ont 
été récoltés. Dans les étangs, les espèces euryhalines et benthiques 
dominent le peuplement. Elles se reproduisent tout l'année avec 
des éclosions plus nombreuses au printemps. Dans les zones à 
submersion temporaire, beaucoup plus riches en forme aquatique, 
les Crustacés planctoniques, et parmi eux les Copépodes qui sup­
portent l'assèchement en vie latente, représentent le plus grand 
nombre d'espèces. Certaines d'entre elles ont, en Camargue, une 
autoécologie particulière. Leur répartition dépend essentiellement 
de la durée de période d'inondation, de l'isolement des stations 
entre elles et de la salinité. L'évolution saisonnière de la biocénose 
aquatique dans la sansouire inondée montre que les espèces 
planctoniques sont souvent dicycliques avec deux périodes de 
développement rapide, l'une en automne, l'autre au printemps. 
SUMMARY 
The present study of the animal component of the " san­
souire " community has been limited to a f ew groups of Protista 
(Testacea) and Invertebrates (mostly Collembola, Coleoptera and 
some Crustacea). 
The study of 84 soil samples has revealed a relatively poor but 
cosmopolitan Testacean fauna (40 species). Species diversity is 
minimal in saline soils, and community structure does not seem 
to have reached a climax stage. Soil salinity and soil moisture 
are apparently the two major environmental parameters ; some 
species however are restricted to certain plant communities. 
The areas not subject to seasonal flooding harbour the greatest 
number of species of Collembola. The species present in the 
" sansouires " are both ubiquitous and eurytopic and can withstand 
important microclimatic variations. 
Sixty-seven species of Coleoptera have been found on the 
transects. Their relationship with the various plant communities 
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are discussed. Here again conditions of seasonal submersion and 
salinity are the major limiting factors. 
When the " sansouire " is flooded, most of the terrestrial 
invertebrates retreat to the few areas not submerged by water, or 
bury themselves in the soil. When the water recedes, the pre­
viously flooded areas are colonized by invertebrates coming from 
these wet seeason refuges. Sorne riparian beetles are very suc­
cessful colonizers of the sansouire, as they can withstand high 
soil salinities. Quite on the contrary, Collembola are generally 
restricted by high salinities from areas where soil moisture would 
apparently by appropriate for them (in the Arthrocnemetum glau­
cum, for instance). 
Species diversity and population density of beetles often vary 
from place to place within the same plant community. The pos­
sible causes of such local differences are discussed. 
Sixty-two species of aquatic invertebrates have been found in 
the three habitats studied in the Réserve Nationale de Camargue. 
Euryhaline and benthic species were the most numerous. Repro­
duction takes place generally throughout the year, with a peak 
during spring. The seasonally flooded areas are the richest in 
species, particularly in Copepods, whose eggs spend the driest 
part of the year in a dormant stage. The local distribution of 
aquatic invertebrates depends not only on the length of the flood 
period and the salinity of the water, but also on the size and isola­
tion of water bodies themselves. Planctonic species often have 
two generations per year, one in spring and the other in autumn. 
GLOSSAIRE TECHNIQUE 
Aréotype : aire de dispersion d'une espèce. 
Biocœnose (ou biocénose, ou communauté) : ensemble des êtres vivants liés par leur 
mode de reproduction, d'alimentation et leur comportement à un biotope (voir 
ce terme). 
Bioindicateur : espèce (ou groupe d'es·pèces) caractérisant par leur simp.Je présence 
et/ou par leur abondance un milieu particulier - ou l'état particulier d'un 
milieu. 
Biotope : environnement physi·que, défini par des caractères géographiques, to.po­
graphiques, édaphiques et climatiques,. qui héberge une biocœnose ; domaine 
où les conditions optimales de vie d'une espèce se trouvent réunies. 
Ecosystème : biotope + biocœnose. 
Eurytope : «espèce à large distribution ayant une valence écologique élevée 
(possibilité qu'a une espèce de peupler des milieux différents) » (d'après 
Dajoz, 1971). 
Epineuston : ce terme définit, selon Rapoport 1963, la faune vivant sur les berges 
et à la surface des étendues d'eau salée et d'eau douce. 
Frondicole : espèce ou communauté ·peuplant le feuillage de buissons, d'arbustes, 
d'arbres. 
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Ripicole : de ripa rive ; espèce animale ou communauté occupant les berges 
des cours d'eau, des étangs, des marais, des rivages marins. 
Syn11sie : d'après Dajoz (1971) « synonyme de microassociation au sens de Dice 
0 952). Ce sont plutôt des fragments de biocénose» puisqu'elle n'intéresse 
qu'un seul grou.pe d'animaux, ici les Collemboles. 
Zoooœnose : ensemble de populations animales occupant un milieu déterminé. 
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